
J,A REPRESENTAT.ION DE J,A MORT DANS LA TRAGEDIE GRECQUE 
PAR 

ZOE PETHE 

1. Ne pueros coram populo Medea trucidet (Hor., AP,185) 
L'examen le plus rapide du corpus des tragedies attiques conservees 

ne saurait mettre en doute le fait - eleve par Horace, a la suite de quel­
que predecesseur, Neoptoleme ou autre, au rang de principe - que, sauf 
quelques exceptions, on ne faisait pas assister les spectateurs atheniens 
du ye siecle a !'instant precis de la mort d'un personnage tragique. Ajax, 
ii est vrai, se jetait sur son epee devant le public, comme aussi Evadne 
se jetait du haut du rocher 1 ; mais Agamemnon ou Egisthe mourraient 
en coulisse, Heracles en delirc tuait ses enfants a l'interieur du palais, 
Jocaste, Dejanire ou Phedre se suicidaient loin du public; bref, la mort 
des protagonistes ou celle des personnages secondaires, celle des heros 
perissant par le fer vengeur ou celle des femmes mettant fin a leurs jours, 
celle des criminels odieux ou celle des enfants innocents fait normale­
ment l'objet d'un recit : narret facundia praesens. 

Pourquoi ce choix ~ Pourquoi Eschyle, qui n'avait pas pourtant 
l'habitude de menager la sensibilite d'un public qu'il effrayait, au con­
traire, sans hesitation aucune, en lui faisant voir le fantome du Roi de 
Perse et la meute sanglante des Erinyes 2, aurait eu de ces soudaines pu­
deurs et aurait banni 3 le spectacle meme de la mort dans les coulisses 
du spectacle tragique ~ Pourquoi sur une scene ou Ies cadavres a vrai dire 
abondent, cette absence de !'instant, du geste qui tue ~ 

Rien a faire, jele crains, avec la dignitas d'Horace. Un theâtre qui 
invente l'ekkyklema 4 pour faire voir des depouilles sanglantes ne saurait 
etre juge en fonction des criteres d'un public raffine d'intellectuels de tra­
dition alexandrine (ce que le poete latin savait lui-meme, au demeurant), 

I V. Ies observations rapides de H.. G. Tebstall, Violence on tlie Greek Stage, Euphrosync 1, 
1957, p. 213-216. 

2 Vil. Aesch. 
3 Philostr„ Vil. Ap„ 6, 11, 9 (Eschyle) TO \m:o O"XljVij~ â.ito&v-ficrxe:1v E7te:v6ljcre:v w~ µ~ i:v 

<p<Xve:pci> cr<ptXTTO \, 
4 La date de l'invcntion de l'ekkyklema, comme aussi son fonctionnement precis ont fait 

J'objet de beaucoup de discussions: v. deja Wilamowitz, Aischylos. Interpretalionen, Berlin, 
1914, p. 175 et, en dernier lieu, !cur resume chez A. Lesky, Die tragische Dich!ung der Hellenen 3 , 

Giittingen, 1972, p. 117 et H. C. B:i.ldry, Le thedlre lragique des Grecs (trad. fr.), Paris, 1975, 
p. 68-73 (excellent apcrl(u du probleme de l'illusion scenique). Sile vase du • peintre de Lenin­
grade •(A. J. Beazley, The Leningrad Painler, Hespcria 24, 1955, p. 305, pi. 45) se rattache a la 
representation des Perses d'Eschyle (cf. T. B. L. Webster, Monumenls Il/ustrating Tragedy and 
Satyr Play, Londres, 1962, p. 3 et catalogue A V 13) l'invention de l'ekkyklema serait contempo­
raine de l'essor du theâtre d'Eschyle, ce qui semble par ailleurs tr~s probable. V. aussiA. M. Dale, 
Seen und Unseen on the Greek Stage, WS, 69 (Festschrift ... Lesky ), 1956, p. 96-106. 

StCI XXIII, Bucureşti, p. 21-35 
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22 ZOE PETRE 2 

peu adequats pour rendre compte de cette explosion de violence meur­
triere, dans l'acte comme dans le verbe, qu'etait la tragedie attique. 

Aussi peu adequats, d'autre part, que celui de la vraisemblance au 
nom de laquelle « Cadmos ne saurait se changer en serpent » - fa ou les 
Oceanides pouvaient bien s'envoler a leur gre. Sans doute l'illusion theâ­
trale de la mort soudaine n'est-elle pas facile a creer; mah; il m'm;t diffi­
cile de croire que ce qu'etait dans Ies cordes non seulement de Shakespeare, 
mais de maint predecesseur mineur, aurait depasse Ies moyens de ces 
extraordinaires hommes de theâtre qu'etaient Ies Trois Grands. Eschyle 
avait invente de toutes pieces le spectaele en pariant de miile manieres 
sur la reaction de son public, Rur la capacite du thcâtre de susciter, 
au-dela de ce qu'on voyait, un foisonnement d'images faites de bribes qu'on 
montrait et d'innombrables elements suggeres : pourquoi cette ellipse du 
corps qui tombe, du glaive qui peree, de la massue qui R'abat? 

Ne s'agit-il pas plutot d'un rapport autre entre racte et la parole 
que celui qui gouverne le theâtre, disons, «moderne»'? Question rhetori­
que sans doute, mais la violence tragique est mediatisee, non exsangue. 
L'equilibre, qui se refait a chaque instant et reste toujours a refaire, 
entre l'acte et le pathos, entre l'o~Lc; et le recit, n'exclut nullement, et 
Aristate le savait bien 5 , la vue du sang et des souffrances, des plaies 
et des cadavres; pourquoi en exclut-il si souvent le geste qui donne la 
mort? Court-circuite E:v rpocve:p<j>, ce geste meme se reporte sur le discours 
qu'il investit du poids enorme de la violence, mais dire que l'art tragique 
est une forme privilegiee de mediation ne resout pas tous Ies problemes. 

2. Aut agitur res in scaenis aut acta refertur (Hor., AP, 179). 
Laissons de cote pour l'instant aussi bien Ajax qu'ffidipe a Colone -

aussi bien Ies instances de mort donnee en spectacle que celles ou la mort 
est une disparition mysterieuse. A examiner les scenes ou la violence tra­
gique atteint son paroxysme - mort d' Agamemnon ou des enfants d'He­
racles, duel des Labdacides ou triomphe delirant d'Agave - on se rend 
corupte du fait que !'instant meme de la catastrophe est !'epicentre d'une 
structure faisant alterner l'action et le recit, Ies tirades et Ies chants cho­
raux, ce qui est visible, ce qui 8e laisse deviner, ce qu'on explique, et ou 
l'absence que creuse le geste de mort rejaillit en d'innombrables substituts 
qui accumulent des tensions intolerables presque, focalisant autour de 
l'ellipse de la mort toutes Ies composantes du spectacle tragique. 

Le pattern de ces sequences comporte trois volets : apprehension de 
la mort du heros, a la fois spectacle, par l'agitation du chreur, et discours 

• 5 Arist., Po. 11, 1452 b 10-13; cL aussi 14, 1453 b 1 sqq avcc Ies comm. de A. Rostagni 
et Rh. 2, 8, 1386 a 29,-4 b. Dans, l'article qu'il a consacre a ces problemes, H. Sri Pathmanatan 
(Dealh in Greek Tragedy, G &R, 2nd ser., 12, 1965, 1, p. 2-14) part, justemcnt, deces textes 
d'Aristote pour demontrer quc la mort pouvait bien Hrc representre, et qu'cllc l'etait, en fait, 
dans quelques-uns des drames aujourd'hui pcrdus ct que, par ailkurs, l'abscncc du spectaclc de 
la mort dans Ies dramcs conserves n'a pas une raison uniquc, mais se justific chaque fois par 
d'autres considcrants tenant a la logique propre a l'intrigue de la piece. Le point de vue des 
pages qui suivent inverse tres cxactement ces termcs, cn supposant que, chaque fois quc la 
mort est donnee a voir, ii s'agit d'un cas particulier qui pcut se juslifier par des raisons interncs, 
appartenant au drame en question, mais que Ic code de la tragedie comporte, cn principe, une 
rcpresentation mediee de la mort dont ii s'agit de ccrncr k sens. 
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3 LA REPRESENTATION DE LA MORT DANS LA TRAGfillIE GRECQUE 23 

ou chant; !'instant meme de la mort, qu'on ne voit normalement pas, mais 
qu'on devine a l'alternance des cris d'agonie venant des coulisses et des 
commentaires horrifies du chreur; spectacle de la mort accomplie, visible 
par l'exposition des· cadavres sanglants portes sur l'ekkyklema et commen­
te par un recit et par des lamentations du chreur, qui font clairement 
resonner les mots designant l'horreur qu'on etale. Il s'agit sans aucun 
doute d'un schema plutot theorique et qui ne se retrouve pas point par 
point dans toutes les tragedies, mai:,; qu'on peut postuler au moins, en tant 
que degre maximum d'une telle structure, pour en verifier a la fois la re­
currence et les ecarts. 

Soit, par exemple, le Heraczes d'Euripide, une tragedie des plus com­
pliquees du point de vue de la construction, et notamment de l'alternance 
entre l'actio et la narratio, pour reprendre les termes de l'Epître aux Pisons. 
Il ne s'agit pas d'en ano,lyser toute la structure : qu'il nous suffise, ici, 
de rappeler la savante symetrie de l'apparence et de la realite de la mort : 
mort d'Heracles, annoncee par Lykos 6 , deploree par le chreur et par les 
siens 7 , souhaitee par le heros lui-meme 8, mais aussi celle de ses fils, que 
les ornements funebres evoques d'abord 9, visibles ensuite 10 , semblent en 
un premier temps confirmer, que le retour du roi annule un instant 11 

pour ne leur conferer ensuite qu'une trop horrible realite; ou bien Lyssa, 
le delire qui prend corps avant d'envahir l'âme du herm;, decrite et visible 
a la fois 12, disant d'a9bord elle-meme sa force destructive 13 pour la rendre 
ensuite manifeste en faisant s'ecrouler le palais 14, et dont les effets rava­
geants sont racontes, visualises et enfin compris par le heros lui-meme. 
La scene culminante du drame semble multiplier les composantes du schema 
que j'avais propose tout a l'heure: le meurtre est d'abord predit par Lyssa15 , 

ensuite pressenti par le chreur 16 et confirme par les cris d'Amphitryon qui 
marquent le moment precis de la mort des enfants 17 ; le messager le raconte 
en detail 18 avant qu'il ne devienne pleinement visible par la presentation 
de l'ekkylclema portant le corps terasse du heros endormi et les cadavres 
des fils qu'il a lui-meme tues 19 ; Amphitryon et le chreur deplorent le crime 
dans toute sont horreur sanglante 20 et le public en revoit les terribles effets 

o E., IIF, 140 -150. 
7 348 - 358. 
8 1301-1310. 
" :-J29- :J30: 33:3- 3:15 (\legare ciemandc la favcur de parrr scs enfants pour la mort ct 

Lykos la lui accordc). 
10 443- 445 : le chceur voit 't"oucrlle: :pihµtvwv/ E'11lu-:'~xov-;•:xt;; cf. 525 - 526, Hcracles voit 

ses fils, cr•o/.µoi:m ve:xpwv xpi-;oc<; &E;e:cr,e:µµ€voc. 
li 562 - 56:1. 
12 815-821. 
13 859- 874. 
14 ()06- 909: le chceur annoncc Ic d<'sastrc, mais on peut se demander s'il Ctait realisc 

dans le spcctaclc aussi par unc altcration du panncau pcint rigurant la fa<;ade du palais. 
16 859-866. 
18 875-889. 

, 
17 88,9, 890, 900 - n'pondant au cri d'agonic de Lykos, 749- 756 : ~o'f/ cp6vou cppolµLov 

O"'t"e:voc~c.iv &voc~ (753) chantait alors Ic chceur. 
18 922-1002. 
19 1030-1033. 
2'0 1030-1088. 
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ZOE PETRE 4 

une deuxieme fois par le regard d'Heracles qui regagne peu a peu la con­
science du reel 21 , une troisieme, enfin, par celui de Thesee 22 • Repris sans 
cesse du registre imediat de ce qu'on donne a voir dans celui du discours 
mediateur, du visible a l'imagine et au decrit, le crime du heros en delire 
semble se repeter a l'infini, et l'horreur, le sang et la mort envahissent la 
scene avec une violence sans repit. Ce morceau de bravoure euripideen 
n'est, d'autre part, que la reprise multiple du meurtre « nucleaire »de Lykos. 
Celui-ci debutait, comme il se doit, par l'annonce de la mort 23 , suivie 
par le cri d'agonie laissant deviner l'accomplissement de la vengeance24 ; 

Amphitryon etait entre a l'interieur du palais pour en savourer le specta­
cle 25 , mais la, le fil se rompt et le cadavre de l'ennemi ne ressortira pas, 
comme on R'attendait, pour etre decrit et bafoue a la fois : l'action meme 
du drame se dedouble 26 , pareillement a la double nature du protagoniste, 
fils de Zeus et victime de l'mmrpation 27 , pareillement aussi a l'hymne­
threnos que le cha:mr lui dedie 28 • «Les eaux pures de Dirce seront teintees 
de sang » 29 , mais non du sang ennemi, et a l'horreur du meurtre annonce 
repond le carnage, visible et raconte a la fois, des enfants innocents. 
L'ekkyklema fait voir la violence du heros qui egorge le s sie ns , et c'est 
Ia que les horribles blessures et le sang repandu apparaissent EV cpocve:p<jl, 
non seulement visibles sur la scene, mais aussi ra.contes en detail, montres 
avec une ostentation impitoyable 30 • Croyant ses enfants au seuil de la 
mort par la decision du tyran, Megare esquissait un~ complainte funebre 
qui mettait en jeu des themes qu'on retrouve a satiete dans la poesie 
funeraire des Anciens : contraste entre l'hymen attendu et le « mariage 
de mort », ou les Keres sont Ies futures epousees, aberration du trepas 
premature qui rend vaines les peines d'une mere, souffrance intolCrable 
des adultes face a une destinee fauchee dans l'herbe 31 • Mais la vraie mort 
des enfants, egorges par leur pere en delire, suscite des mots tout a fait 
differents, brutaux et sauvages, ou rien de stereotype - de securisant, 
donc - ne subsiste. Le texte dit et la mise en scene fait voir les cadavres 
sanglants des enfants forgant la pitic, a câte de leur pere terrasse par le 

21 1110-1145. 
22 1163 sqq. 
23 565-573. 
24 749- 756. 
20 731- 734. 
20 Monika Schwinge, Die Funktion der :u:eileilige J\.omposition im "Herak/es • des Euri­

pides, Diss„ Tiibingen, 1972, soulignc !'unite symt'triquc des deux volets du drame (cf. a l'origine 
\\"ilamovitz, JJF), mais n'en recherche pas, au-delii de !'aspect formei, le sens. 

27 Sur Ia "rlvolution •a Thcbrs et ses connotations athenienncs v. R. Gooscns, Euripide 
el Athenes, Bruxelles, 1972, p. 345- 375 : ii faut obscrver precisemcnt quc, mortei ou presume 
tel, victime de l'usurpation a Thcbes, c'cst en tant quc heros civilisateur qu'Hcracles sera annexe 
par A thenes. 

28 348-358; cf. surtout 353-355, m.i:r8'e;t,e; CiL6~ VLV e:'!.mJl/ e:h' 'Aµ<pLTpUCilVO~ Ivw/ oµvijaocL .. · 

29 572- 573 (trad. L. Parmcnticr). 
ao cf. surtout 1031-1034; 1053-1054; 1173-1176. 
31 Cf. surtout Ia tirade de Mcgare, 451- 495 ct e.g., Peek, GG, no 80, 85; A P 7, 182-186; 

188 (Hymen = Hades) 187; 261; 361 (parents qui ensevelissent leurs enfants); 466-468 (mere 
l'n deuil ct contraste naissance/mort), etc. \". aussi H. Lattimore, Themes in Creek and Latin 
Epitaphs, Urbana, 1962, p. 180-194. 
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5 LA REPRESENTATION DE LA MORT DANS LA TRAGEDIE GRECQUE 25 

delire. L'exposition des corps souilles de sang concentre en une seule image 
l'horreur du meurtre deja accompli et repond ainsi, dans le registre de 
l' ll~Lc; au deploiement du texte qui detaille, qui accumule les episodes 
successifs du meurtre commente image par image. Parmi les phrases qui 
disent la mort, le vocabulaire sacrificiel et le scenario du meurtre imagine 
comme un anti-sacrifice 32 constituent le cade dominant qui fait passer 
du sous-texte au texte une charge formidable de violence a la fois media­
tisee et immediatement perceptible. L'actio et la narratio confluent pour 
.susciter l'image globale de la mort representee. 

Certes Euripide est-il le moins « classique » des trois classiques du 
genre, et on peut bien penser que le fait d'avoir explore presqu'en entier 
le registre du pathos - de la sauvage et demonique fureur d'une Medee 
egorgeant non sans tendresse ses fih; 33 a la joie sensuelle d'Agave cares­
sant Ies boucles tendres de Penthee dt~pece, de la violence dechaînee 
d'une Hecube a la violencl~ phantasmatique et au jeu mortel de l' Helene 34-
peut tenir a la per.,;onnalitc d'Euripide et a sa recherchc incessante 
d'innovation plutot qu'aux traits communs a1.1. drame attique. A cette 
objection, on peut repondre d'un point de vue theorique, c'.est-a-dire 
en rappelant qu'il n':v a pa" de genre tragique constitue en dehors des 
tragedies, y compris de celles d'Euripide, qui d'ailleurs arrive a en dila­
ter la norme implicite, mais non pas a la faire eclater; on peut repond.re 
-aussi, et c'est ce que je tente.rai brievement de faire, en verifiant si une 
mise en scene similaire de la mort violente Re retrouve chez ses predecesseurs 
et si, dan" cette eventualite, on peut l'interpreter de la meme maniere. 

Il ne s'agit sans doute pas d'entreprendre ici en son entier l'analyse 
de ce qu'on pourrait constituer comnH' un corpus de la « mort tragique » : 
mort reciproque d'Eteocle et de Polynice dam; les Sept, mcurtrc d' Aga­
memnon, de Clytemnestre, d'Egh;the, non pas seulemcnt dans l'Orestic, 
mais aussi dans l'Electre de Sophocle et dam; celle d'Euripidc; mort «ca­
chee » d' Antigone et mort exposee d'Hremon 35 ; dissolution du corps dans 
ies morts mysterieuses - celle d'<:Edipe ~0 , mais aussi, et d'une autre 
maniere, celle d'Heracles - semblable et differente, celle-ci, a la con­
somption hideuse que decrit longuement le messager de Med{ie narrant 
la mort d'Iolke aux blanches chairs devorees par le poison, morts ree1le8 
ou Iegendaires, imaginees ou 8ouhaitees, mena<;ante8 ou Mnefiques: 
-con8tituer un tel corpus, en analyser les structures et la t~'pologie, le8 

32 V. Ies analyscs dt'cisives de Froma I. Zeitlin, The .'\.Joii( of Ilie Corrupted Sacrifice in 
Aeschylus'•Oresleia •,TAPA 96, 1965, p. 463-508, et P. Yidal-Naquct, Chasse el sacrifice dans 

l'Orestie, in J.- P. Vernant - P. Vidal-Naquet, l'.1!Jlhe el tragedie en Grece ancienne, Paris 1973, 
p. 133-158; cf. P. Vidal-Naquet, Esch!Jle, le passe el le presen/, dans Eschyle, Tragedies 
·(Folio), Paris, 1982, p. 27. 

33 V. notamment A. Rivier, L'e/emenl demonique c/ie: Euripide jusqu'en 428, in I•.:uripide. 
Enlretiens ... Hardt, VI, 1958, p. 43-72, et Anne Burnett, Medea and the Tragedy of Revenge, 
-CPh 58, 1973, 1- 24. 

34 Cf. Ch. Sega!, Les deux mondes de l'• Hel<'ne •, REG 85, 1972, p. 293- 311 ; l'\icoll· 
Loraux, Le fant6me de la sexua/ite, Nouv. Rev. Psychan., 1984, 1, p. 11-31. 

36 La belle mort a laquelle aspire Antigone (S., .4.nt., 97) aboutit a une catabasc sans 
-espoir de retour, et l'absence de toute exposition, heroique ou tragique, de son corps s'accorde 
parfaitement a son statut de Persephone tragique (pour lcquel v. l'analyse de Ch. Sega!, 
Tragedy and Civilizalion. An lnlerprelalion of Sophocles, Cambridge, Mass. - Londres, 1981, 
p. 179-188). 

3
• U. Albini, /,'ultimo alto dell' Edipo a Colonno, l'P 29, 1974, p. 225-231, 

www.cimec.ro



26 ZOE PETRE 

moyens d'expression et les recurrences, ses rapports avec l'ensemble 
du domaine tragique d'une part, avec l'ensemble de l'imaginaire de la 
mort d'une autre - tout ceci depasse, et de loin, le but de cette 
etude en quelque sorte liminaire 37 • 

Dans ce cadre deliberement limite, reprenons pour un instant le 
probleme du rapport entre ce qu'on donne a voir et cc qu'on fait entcn­
dre dans les sequences concernant la mort des heros tragiques. Dans Ies 
trois drames d'Esehyle mettant en scene la mort des heros, la distribu­
tion du seen and nnseen, pour reprendre les termes d'A.1\1. Dale, differe 
d'une maniere significative d'une tragedie a l'autre. Dans Ies Sept contre 
Thebe.'(, ce qui frappe du premier abord est le fait que la mort reciproque 
des deux freres est, au moins dans un premier temps, entierement du 
câte de la narration: du stasimon rememorant la funeste tradition labda­
cide, le texte passe directement a l'annoncc du messager, qui proclame 
la mort des deux freres ;;ans vraiment la decrire 38 • Il ;;e peut bien qu'Es­
chyle n'ait invente que plm; tard - lors de l'Orestie, peut-etre '? - le 
procede dramatique tdkment efficace qui laisse deviner la mort avant 
de l'exposer pleinement. Si on accordc pourtant quelque credit a la tra­
dition selon laquelle Eschyle aurait evite de faire voir l'instant meme 
ou l'on tue 39, cette abP.ence pourrait acquerir une signification plus pre­
cise, et ceci d'autant plufl que la lamentation finale reprend le theme de 
la mort reciproque en detaillant toute l'horreur materielle du t"ang fra­
terne} 40 : les deux images, les deux noms qu'etaient Eteocle et Polynice 
avant l'issue du conflit sont confondus dans une corporalite sanglante, 
dans une mort qui n'a plus rien d'abstrait et de theorique, et leurs cada­
vres souilles que le chceur designe font voir pleinement le« trophee d' Ate ». 
Distribuees ainsi entre le mesRager qui annonce au nom de la cite le fait 
meme de la mort (( politique >) des deux freres (abstraction que le final,. 
authentiquc ou non, de la tragedie reprend pour le corupte d'Eteocle) 
et Ies femmes qui montrent, qui disent, qui chantent Ies chairn mutilees 
et sanglantes du genos a jamais eteint, Ies deux images de la mort repon­
dent au jeu des doubles determinations tragiques qui font la :,.;ubstance 
meme de la t,rilogie tMbaine 41 • A l'interieur de la polalite cite/familw, 
masmtlin/feminin - et de leurs interferences-le threno.'( occupe une 
position tout a fait caracteristique. Toute lamentation funebre est par 
principe reservee aux femmes 42 , comme tout eloge funebre est reserve 
aux hommes; le schema des funerailles telles qu'on Ies pratiquait ou 
on Ies decrivait en Grece, au moins depuis l'epopee, met en jeu une dis-

37 Nicole Loraux a tente, a ma connaissancl', unc premiere approchc du th('me, a la suite 
de Ia• mort politiquc" qui a fait J"objet de son Invenlion d'Alhenes (Paris, 1981), dans un cours 
consacr~ a la m?rl de.~ femmes. Les qul'lqucs pagcs de P. Somvilll', te sentiment lragique de fa· 
mori, BA<TB 1974, p. 93-95, n'apportrnt ricn d'inl'dit. 

38 A„ Th., 720-791 l'l 792-821. 
39 V. supra, n. :l. 
~o CC. Th„ 887, 895, 911, 938-940 rt Lupaş-Pctrr, Comm„ ad I. 

~ 1 Cf. surtout P. Vidal-Naquct, Les bouc/iers des heros, Annali dcl Scminario di S lu di dd 
'.\londo CJassico , 1, 1979, p. 95 -118 et Froma I. Z!'itlin, Under lhe Sign of lhe Shie/d, Semiolics 
and .4eschylus' • Se1Jen againsl Thebes "• Honw, 1982. 

42 E. Rl'iner, Die Riluelle Totenklage der Griecl1en (Tilbingcr Bcitrăge zur Altcrtums-· 
wissenschaft XXX), Stuttgart-Berlin, 19:l8. 
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7 LA REPRESENTATION DE LA MORT DANS LA TRAGEDIE GRECQUE 27 

tinction entre l'homme et la femme qui se laisse lire aisement a partir 
des categories du politique 43 • Ce schema tlistribue, par ailleur8, les actes 
positifa et l'evocation de l'excellence du cote de l'eloge, la souffrance et 
les lamentations du cOte des femmes et du threnos. Dan" les deux regis­
t.res, cependant, la mort ei'lt une projection plut6t qu'une realite palpa­
ble, qu'il s'agisse de la gloire du dMunt ou de 8on apparence, que toute 
prothesis tenda embellir en masquant de 8on mieux l'horreur et la souillure. 
Or, dami le texte des Sept, ces di8tinetion8 sont annulee8 et a cette anti­
these de prothesis qu'est l'expo8ition des cadavres 8anglants, que personnc 
n'a laves et que nulle parurn n'embellit, repond le chant du chreur; celui-ci 
mele les incantatiom; et les gm;tes violent8 du threne au simulacre d'eloge 
funebre, doublement derisoirc, parce qu'il renverse les formules normales de 
l'eloge en kur adjoignant des alluxiom; a l'inceste, et parce qu'il est intonne 
par de8 femmc" 44 • Le threnos <ks Sept devient ainsi Rignificatif par la 
diRtance llll'llle qu'il institue par rnpport a l'abstraction de la mort glo­
rieusc <lu eitoyen 45 , aussi bien quc par la perverâo_n de la prothesis et 
le renverx<'ment opere a parti1· des images de la « helle mort» heroique 46 • 

Excei-;sive par rapport aux usages funeraire8 prive~, cernmres par les 
lois somptuaires <lP la polis, la lamentation de8 Sept implique une cate­
gorie qu'on peut bien nppt'ler, jt~ erois, celle de la mort tragi q u <>, 
a l'interference des autres configurations du trepa8 <lans la cite et jouant, 
justement, ~ur leur di:-;:,,oluLion dans l'univers de la tragedie. 

Dam l' Agamemnon, la mort du roi et celle de Cassandre, lon­
guemcnt preparec par le crescendo de plu:-; en plus inquietant des enig­
mes de la captive, acquiert. une n~alite :,;oudaine et terrifiante quand re­
:-;onne le cri d'Agamemnon frappt'i a mort 47 , qui fait. 81ugir le meurtrc 
irnitantane, la brutalite immediate, concrete, de la blessure dechi­
rant la chair du roi : "f.!µoL, 7tE7tA "t)yµClL XClLp LClv 7tA "t)y~v fow s'ecrie 
l' Atride 48 • Ce contraste violent qui oppose ce râle aux parole:-; 
futiles d'un chreur hesitant entre l'action et la deliooration prudente 49 

43 Nicole Loraux, Mourir devanl Troie, lomber pour Alhenes. De la gloire du heros ci 
l' idee de la cite, Information sur Ies sciences sociales (SA GE, Londres ct Beverly Hills), 17, 1978. 
6, p. 801-817 ; ead., Le Iii, la guerre, L' Homme, 21, 1981, p. 37-67 ; a propos du rapport global 
entre l'imaginaire de la mort et Ies structures de la cite, v. aussi Zoe Petre, Jl,[e11ta/iles, ideologie 
el hisloire sociale: le domaine grec, RESEE 18, 1980, 4, p. 617-630 (sur la confusion masculin/ 
feminin dans Ies funerailles des rois de Sparte, p. 623). 

44 A., Th., 922-931 et Pers., 236; Hdt., 7, 5, 2. 
46 Nicole Loraux, Invention ... , p. 44-50. 
48 Plusieurs articles de J. -P. Vernant autour de la morl heroiquc sont esscntiels: v. Panta 

kala, d'Homere d Simonide, ASNP, ser. 3, 9, 1979, p. 1365-1374; La belle mori el le cadavre 
ou/rage, Journ. Psy., 1980, p. 209-241; Der griechische Tod. Tod mii zwei Gesichtern, Hephaistos, 
3, 1981, p. 16-22; Death wilh two Faces, in Mortalily and Immorlalily. The Anlliropo/ogy and 
Archaeology of Death, Londres, 1981, p. 285-291.-Pour Ic rapport mort Mroique/mort civiquc, 
v. Nicole Loraux, "H~lJ et iivllpe:[oc, Anc. Soc., 6, 1975, p. 1-31; ead., La belle mori spartiate, 
Ktema, 2, 1977, p. 105-120. 

41 A., Th., 89-103; 151-165; Eschyle avait deja joue sur l'effroi que produit un bruit 
dont on ne voit pas la cause effective, mais dont la menacc se laissc aisement deviner; on peut 
supposer que le public entcndait aussi Ies bruits quc decrit le chceur, tandis que le cri d' Agamem­
non s'entendait, evidemment. cf. J. Denniston, Euripides. Electra. Edited wilh an Introduc/ion 
o.nd Commentary, Oxford, 1939 (1979) ad 747, et Lupaş-Petre, Comm„ p. 41-42. 

48 Ag., 1343. 
"Cf. 1353 et tout le passagc 1348-1371. 
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28 ZOE PETRE 8 

prepare l'entree en Rcene rn de Clytemncstre triomphante, debout, pres 
def\ deux cadavres dont elle revendique pleinement la terrible gloire. 
Seul temoin de :,;on acte, cile le racontc elle-meme dans toute son horreur : 
« Et je frappe - deux fois - et rnns un geste, en deu~~ gemissement~, 
il laisse aller ~es membrcs; et, quand il est a bai;:, je lui donne encore un 
troisieme coup, offrande votive au Zeus Sauveur des morts qui regne 
8ous la terre 51 • Gi8ant, il crache alorR son âme, et le sang qu'il rejet.te 
avec violence Rous le fer qui l'~J, peree m'inonde de ses noire:; gouttes, aus<>i 
douces pour mon creur que la bonne rosee de Zern;; pour le germe au :-;ein 
du bouton» 52• 

Si, dans Ies Choephores, le meurtre d'Egisthe s'accomplit dans un 
eclair - un o-ro-ro-roî: du tyran et, comme le dira tout de suite le servi­
teur, AtyLcr&oc; ouxh'fonv, (< Egisthe n'est plus>) 53 ; si, apres la 
stichomythie qui l'affronte a Oreste, Clytemnestre meurt sans qu'on 
entende sa plainte, c'est que, au-deia des cadavres exposes, le texte -
geste et parole a la fois - focalise la tension dramatique non pas autour 
du meurtre present, mais vers ses origines, dont temoigne le voile ensan­
glante qui, jadis, avait enserre Agamemnon dans un piege mortel. 
La corporalite de Clytemnestre, si envahissante avant sa mort -anticipee 
d'une maniere brutalement carnale «sa gorge sur le tranchant du rasoir, 
elle va, a son tour, justement frappee, s'abattre sur le sol» 54 - cette cor­
poralite qui charge Ies allusions a !'adultere d'une precision saisissante, 
et que la reine elle-meme essaie d'instrumentaliser, exposant d'un geste 
emphatique sa nudite maternelle 55, semble s'evanouir, ou plutot s'etre 
transferee - d'abord sur le filet du meurtre, qu'Oreste montre ostensi­
blement, sur les Erinyes ensuite qui, bien que visibles pour Oreste seul, 
acquierent une realite horrible a travers les mots qu 'il emploie pour les , 
decrire 56 • 

De part et d'autre du matricide dont aucun mot, aucun geste ne 
peut dire l'horreur, les objets qu'on voit et Ies demons qu'on devine 
delimitent le champ d'action reciproque du visible et de l'invisible, du 
silence et du cri, de Pacte et du discours. Les ellipses du texte tragique 
sont tout aussi parlantes que Ies mots qui l'animent, et l'absence du geste 
meme qui tue devient l'empreinte en creux de la violence et de la mort. 

3. Segnius inritant animos demissa per aurem (Hor., AP, 180} 
Si Ies analyses que je viens d'exposer ont quelque substance, ce 

n'est pas a la tragedie que l'on peut appliquer cette norme plutot elemen­
taire. Car la mediation tragique, a l'interference du geste et de la parole, 
institue un langage multiple qui dit l'horreur de la mort a la fois par le 

50 V. supra, n. 4, sur la date possible des premieres utilisations de I'ekkyk/ema; ma con­
vinclion est, je l'avoue, que, meme si celte machine n'avait pas existe avant 458, Eschyle l'aurait 
inventee pour la representalion de l'Oreslie, qui est difficilement imaginable sans Ic spcctacle bien 
visible des deux meurtres doublcs qui cn scandent la progression. 

51 Exemple parfait du sacrifice corrompu, cf. supra, n. 32. 
5 2 Ag., 1384-1392 (trad. l\lazon ). 
sa Cho., 869 ct 877. 
5t 883-884. 
55 896-898. 
ss 1048-1050 et 1057-1058. 
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9 LA REPRESENTATION DE LA MORT DANS LA TRAGIDIE GRECQUE 

recit, par l'action et par le spectacle. La charge exceptionnelle qu'acquiert 
le discours de la tragedie du fait de ces confluences ne saurait etre tra­
duite dans les termes de la rhetorique alexandrine, mais plutot dans ceux 
de l'esthetique romaÎttique a ses debuts, quand Holderlin ecrivait « Das 
griechischtragische W ort is t 6dlich-faktisch, weil der Leib, den es ergreifet, 
wirklich totet » 57 . 

Mais ne s'agit-il vraiment que d'esthetique '? Cette parole qui tue 
en saisissant le corps, das wirkliche M ord aus W orten dont parlait Holder­
lin, repond sans doute a d'autres representations de la violence a l 'âge 
classique, et le fronton Ouest d'Olympie, par exemple, peut bien etre 
lu, a l'interference du corps et de son image, de la mort et de ses ex­
pressions stylisees, dans le champ d'une mediation proche a celle que la. 
tragedie institue. Double mediation, a vrai dire, puisqu'aussi bien l'or­
donnance du fronton sculpte est seconde, pour ainsi <lire, a la representa­
tion statuaire du combat, tout comme le threnos tragique est par rapport 
au threnos funeraire ce que celui-ci est, a son tour, par rapport au y6oc;, 
a la complainte funebre rituelle 58• 

Il n'est pas moim vrai, pourtant, que, d'etaler ainsi les blessures, 
le Rang verse et la souillure horrible de la mort violente, la mort tragi­
que peut bien se situer a la meme distance par rapport au reel que celle 
dont temoigne la grande sculpture, sans dire la meme chose. Ce qui tient 
a la violence de la mort n'est represente que dans la tragedie, ou par 
ce qui lui est apparente. 

Si, en effet, le message implicite deR ceremonies funeraires privees 
a A thenes - châtie, comme il l 'est, par les lois de la cite - tend a. 
reduire la mort a une separation, douloureuse, certes, mais qui impose une 
moderation stylisant, en fin de compte, toute souffrance (il y a bien 
une rupture entre les images brillantes des Kouroi florissants ou des se­
duisantes syrenes des monuments funeraires de l'arh;tocratie a l'âge 
archaique 59 et le calme serein ou melancolique des steles funeraires classi­
ques 00 , mais cette rupture ne joue nullement dans le sens d'une apprehen­
sion plus profonde de la violence; le contraire serait plutot vrai); si, par 
ailleurs, l'image de la mort du citoyen, telle que l'oraison funebre la 
cultive 61 , tend vers l'abstraction et glisse Rans R'emouvoir sur l'instant 

57 Fr. lltildcrlin, Anmerku11gen :ur Antigone, in Siimtliche Werke und Briefe, Bcrlin­
Weimar, 1970, IV, p. 453-454; cf. P. Friedlănder, Die griechische TragOdie und das Tragiscl1e. 
Studien zur antiken Lileratur und Kunst, Berlin, 1969, p. 118 sq. - Je dois a l'amilie de Petru 
Crepa d'avoir pris connaissancc de l'cssai de Friedlăndcr: j'ai pu ainsi remonter aux cate­
gorics que Htilderlin met en jeu. 

68 Cne des qucstions de Plutarquc (Q. Conu., 5, 1, 2, que Manuela Tecuşan a eu l'amabi­
lite deme signaler) institue, par contre, l'opposition cntre le spectacle en tant quc realite et I' art 
figure en tant quc mimesis, pour cn eonclure que le spectacle de la mort est hideux, tandis 
qu' " un PhiloctHt• dessine ou une Jocaste sculptee ... nous plaiscnt et nous emerveillent •. 

59 Giscla 1\1. A. Hichter, The Archaic Gravestones of Allica, Londres, 1961, p. 52-55 et pass. 
6° K. Friis Johansen, The Al/ic Grave-Relie{s of /he Classical Period, an Essay in ln/er­

pre/ation, Londres, 1951; cf. aussi Hichter, /oe. cit. 
61 Nicole Loraux, T.'invention d' Atilenes, cit.; Jlourir de1Ja11/ Troie, cit. 
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30 ZOE PETRE 10 

de la mort qui devient l'epreuve supreme de l'excellence, comment leur 
comparer la mort tragique ~ Il n'y a, a vrai dire, que l'epopee qui puisse 
offrir un ensemble comparable : mais la, !'ideologie de la « belle mort» 
Mroi'que fait couple, dans le discours, avcc la vulnerabilite dechirante du 
heros 62 , tont comme, dans le rituel, la prothesis acquiert une fonction 
purificatrice et compensatoire par rapport a la realite de la mort; d'autre 
part, dans le texte meme, le heros mourant est dedouble et comme 
absous par l'image de l'arbre qui tombe, de la fleur qu'on arrache 63 • 

Tandis que la mort tragique fait eclater cet imaginaire neutralisant et 
donne a voir un visage terrible de la mort en tant que composante d'un 
univers « out of joint ». La mediation tragique est ainsi de sens contraire 
par rapport a celle operee par Ies representations funeraires - epigram­
mes, steles, discours ; la coherence du monde tragique en tant que modele 
du chaos mena9ant aux portes de la cite n'est jamais aussi evidente. 
Dans Ies Suppliantes d'Euripide, Thesee fait cesser, comme l'observait 
justement Nicole Loraux 64, le threnos du chreur, instituant a sa place 
l'eloge funebre: geste ordonnateur, integrant au monde de cette cite 
ideale qu'est l'Athenes du mythe une mort purifiee et qui, du fait d'acque­
rir un sens pour la poll'.s, devient benefique et tolerable meme pour le 
genos. 

La singularite de l'image tragique de la mort dans l'ensemble des 
representations atheniennes de l'âge classique ressort d'autant mieux si 
on la compare a l'imagerie des vases attiques qui est censee « illustrer » 
des scenes de tragedie 65• Or, il est frappant de voir que, justement, ces 
vases n'illustrent ni le texte, ni le spectacle tragique, mais, au-dela pre­
cisement du registre theâtral, ils font vuir ce que la tragedie suggere. 
Si le groupe, tres bien represente, d'irilages traitant le theâtre comme arti-

Jice - acteurs en train de se costumer ou regardant leur masque 66 -

demonte l'illusion en faisant voir l'autre face du theâtre et le spectacle 
en tant que representation, s'il met ainsi en jen Ies categories du double, 

62 . Outre Ies etudcs de .J. -P. \"ernant citees supra. n. 46, v. Ch. P. Segal, 1'he Theme of 
Ilie Mutila/ion of the Corpsc in the Iliad, Leyde 1971: Nicole Loraux, Blessures de virilite, Le gcnrc 
·humain, 10, 1984, p. 39-56. l\lalheureusement je n'ai pu consulter Ic livre d'Emily Vermcule, 
Aspects of Death in Earl y Greek Art and Poetry, Berkeley - Los Angeles - Londrcs, 1979. 

63 Cf. P. Creţia, Compara/iile Iliadei (Les comparaisons dl' l'lliadc), Epos şi logos, Buca­
rcst, 1981, p. 7-16. 

64 Jnventioll .. . , p. 47-48 commcntant E., Supp., 838-917; cf. aussi C. Goliard, The 
Funeral Oratio11 ill Euripides' « Supplices », BICS 19, 1972, p. 39-53. CC. aussi, dans Ies Phe11i­

.cie1111es, 1583-1584, l'intcrvention de Creon s'instituant en tant qu'autorite politique el qui fait 
ccsser toute lamentation au nom m~me de cette autorite. 

65 V. deja S. Rcinach, Repertoire des vases peints, Paris, 1903; L. Sechan, Elude sur la 
.tragedie grecque dans ses rapports avec la ceramique, Paris, 1926: un examen assez detaille chez 
Margarete Bieber, The Hislory oftheGreek and Roman Theatre, Princeton, 1961; le cataloguc de 
T. B. L. Webster, Monuments, cil. supra, n. 4, a pour objet surlout la documentation sur le spec­
tacle; cf. aussi, id., Greek Thealre Productioll 2 , Londres, 1970; pour Ies sujels heroiques, F. Brom­
.mer, Vasenlisten zur griechischell Heldensage 3 , Munich, 1977. 

86 L'ensemble de l'iconographie chez Emily Vermeulc, The Boston Oresteia Krater, AJA 
10, 1966, 1, p. 1-22 et pi. 1-8: cf. M. I. Davies, The Oresteia before Aeschylus, BCH 93, 
1969, 1, p. 214-260. 
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11 LA REPilSENTATION DE LA MORT DANS LA TRAGEDIE GRECQUE :n 

du travesti et du masque 67 , la serie opposee de vases a sujet dramatique 
assume entierement l'illusion theâtrale : on ne voit jamais des acteurs en 
traiu de jouer leurs roles, mais Io transformee en vache 68 , Tecmesse recou­
vrant le cadavre d'Âjax 69 , .Tason a demi engloutti par le monstre 70 • Le 
costume des personnages suggere le theâtre, des elements d'architecture 
suggerent le decor, mais jamais de masque tragique pour renvoyer au mythe 
represente : l'iconographie traverse le spectacle pour rejoindre le sens meme 
de la tragedie. 

C'est dans cette serie qu'on retrouve des peintures de vases faisant 
voir exactement ce que le spectacle ne met presque jamais en scene :: 
!'instant meme ou le heros tue ou est tue. Reprenant une tradition archai­
que tres bien representee, aussi bien dans la ceramique et les petits bron­
zes que dans la sculpture monumentale 71 , les peintreH attiques stylisent„ 
dans une sorte de ballet graphique fait de subtiles ruptures de la syme­
trie, le geste d'Oreste perc;.ant de son glaive le flanc d'Egisthe, celui de 
Clytemnestre tuant Agamemnon enserre dans le filet funeste 72 • 

Le rapport de cette imagerie avec le theâtre tragique est plus com­
plexe qu'il ne le semble; non pas tant parce que la calligraphie des pein­
tres s'opposerait a la brutalite du texte tragique, puisqu'en fin de compte· 
la distance des deux codes par rapport au plan du « reel » est parfaitement 
comparable, et l'elegance de l'image n'eRt qu'un moyen propre au pein-

------·--·----
67 Celte iconographic apparait des Ie debut du ye sieck (Wcbslcr - A V 6 et 7 = Pic­

kard-Cambridge, Dithyramb 2 , nos 90-91 - choreutes travestis en satyrrs) AV 8- unc pelikC­
du" Pan-paintcr »du Musec de Munich (470-460 av. n.c.) ayant pour sujet Persec avecle mas­
quc de la Gorgone pcut se siluer aux frontieres des deux series, mais A V 10-11, 14-15, 17-18· 
(470-450 av. n.e.), avcc des ch<Eurs costumes, des chorcutes travestis en femmes ou en Menader 
etc .. marqurnt bien crtte imageril' "de coulisses ». Les fragmrnls atliqucs enregistres dans Ic 
catalogue de Webster aux nos 2fi-29 (deuxicme moitie du vc sieclr) me semblent d'autant 
plus significatifs qu'ils representent des chorcutes masques don t I r n o m est ecrit dans Ic 
champ: Eunikos, Charias, Euagon, Callias, etc. - cc qui revele mirux quc tout autrc· 
detail la double naturr des personnages representes. Cettc memc prise de conscience du spectacle 
en tant qu'artifice l'Sl perecptible dans quelques epigrammes funerain•s. r.g. AP 7, 37, pour· 
Sophoclc (ou on peut deeeler des degres multiplcs de la represcntation : Ic satyre - ou plutM 
sa statue - qui parle; Ie poctl• qui est elogie: Ic masquc feminin cvoquant Ies pcrsonnages des. 
dramcs; l'epigramme en tant quc texte). Pour l'autre face, aux confins de Ia tragedie et du sacre, 
du jcu des masques et drs travcstis, ii faudrait rcnvoyer a chaquc episodc des Bacchantes: citons. 
seukmcnt Ies v. 848-861, ou Dionysos interpret<.> Ic travesti de Pcnthec a la fois comme folie 
doucc qu'il a lui-memc suscitec rl comme parure funebre el sacrificicllc cn miime temps. Sur· 
Dionysos et Ies masqucs dans Ies reprcs<.>ntations de la ceramique attiquc v. I.a cite des images. 
Religion el societe en Grece ancienne, Lausannc-Paris, 1983. 

68 Webst<.>r, Monuments, AV 12 - pelike attique, 460-450 a\'. n.e. 
69 Cf. M. I. Davics, Ajax and Tekmessa. A Cup by //ie Br11gos-Pai11ter in Ilie B·ireiss <:ol fec­

tion, A.JA 77, 1973, p. 211. 
7° Coupe de Douris: 1\1. Hiebcr, Theatre, p. 14, fig. 40. 
71 La discussion de M. I. Davics, The Oresteia be(ore Aesc/111/us, HCH 93, 1969, 1, p. 214-

260, rcprend Ies represl·ntations antericurcs a 460-450 av. n.e. et ayant pour sujct Ia mort d'« E­
gisthc » (idcntification plutOl difficilc pour Ies images creto-myceniennC's). L'etude d'Emily 
\'crmcule, Tlle Boston Oresteia Krater, AJA 70, 1966, 1, p.1-22, pl.1-8, concerne non scule­
ment Ies monumenls figurcs dont Ies sujcts se rapportl'nt a la mort d'f:gisthe. mais aussi l'en­
scmblc iconographiquc du themc de I' instant de la rnorl. 

72 Emily \'ermcule, op. cit.; quclle quc soit sa datalion (pcu aprcs 458, d"apres E. V„ 
dont Ies argumcnts mc semblcnt convaincants, plus haute de quclquc vingt annecs d'apres 
l\l. I. Davies, Oresteia, c:!„ le cratrrc du l\lusec de Boston semble etre la premiere image de la 
mort d'Agam<.>mnon. 
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tre de conferer une valeur exemplaire au meurtre represente 73 , ce que 
la tragedie realise d'une autre maniere; mais plutot parce que le choix 
qu'operent, d'un cote la tragedie et de l'autre l'iconographie attiques, 
semble a la fois oppose et complementaire : le dessin concentre l'imagina­
tion directement sur !'instant de la mort, la tragedie fait converger vers 
cette ellipse aussi bien ce qui precede et annonce la crise que ce qui lui 
fait suite. Ce n'est qu'au IV" siecle, et notamment dans la ceramique ita­
liote, qu'on retrouve des scenes dont la syntaxe rappelle celle des trage­
.dies, images a plusieurs personnages et reunissant, dans ce qu'on serait 
tente d'appeler une hypothesis, un resume de l'action, Ies composantes 
du scenario tragique : telle, sur un cratere de Polazzuolo, la mort de Dirke 
que le taureau pietine, tandis qu'a cote, Amphion et Zethos s'appretent 
.a tuer Kykos a genoux 74, ou bien, sur un autre vase du sud de l'Italie, 
aujourd'hui a Munich, une .l~edee - autre, mais proche de celle d'Euri­
pide - ou l'on voit a la fois la reine egorgeant un de ses fils, tandis que 
l'autre s'echappe, Ies cadavres de Creon et des siens exposes, Egee qui 
s'approche pour emporter l'hero1ne 75. A l'encontre de cette peinture qui 
raconte, assez na'ivement, il faut le dire, la fable tragique, ce concentre 
epure et essentiel qu'est, sur Ies vases du V0 siecle, la representation du 
geste qui apporte la mort, s'insere au point precis ou le discours tragique 
;gemble s'interrompre. 

On pourrait suggerer un rapprochement entre cette complementarite 
de::i absences et ce que nous fait voir une autre serie iconographique, celle 
des scenes de sacrifice, ou, ainsi que J.-L. Durand vient de le prouver 76 , 

le moment meme ou on egorge la victime est systematiquement elude. 
La representation des preparatifs du sacrifice fait diptyque avec celle du 
partage des chairs, et leur violence, loin d'etre absente, s'exprime, au 
contraire, par un graphisme minutieux qui n'est pas loin de rappeler 
certaines de:,;criptions quasi-medicales d'Euripide 77 , mais !'instant meme 
.de la mort reste toujours une ellipse. 

Le sang de Polyxene 78 ou des enfants de Medee 79 , que la tragedie 
ne donne a voir que fige, peut bien jaillir sur Ies vases, pas celui du bceuf 
de labour. A l'encontre des representations en contrepoint de la legende, 
ou Ies codes de la peinture et du spectacle sont complementaires, l'icono­
graphie du sacrifice s'organise dans une sequence a trois temps (1/0/1) 
similaire a celle qui structure le drame. 

Que dire de ce::i polyphonies ~ Les pratiques sacrificielles ont sans 
doute deteint sur la tragedie, mais il n'y a aucun exemple de sacrifice 

73 Cf. Ies observations de Fran<;ois Lissarague et Alain Schnapp, Imagerie des Grecs ou 
-Grece des imagiers?, Le temps de la reflexion, 2, 1981, p. 286-288, sur la serie assez proche 
.d'images qui montrc un guerrier mort emporte par un de ses compagnons. 

74 M. Bieber, Theatre, p. 34, fig. 120. 
76 ead., ibid., p. 34 sq., fig. 121-122 a-c. 
78 J.-L. Durand, Betes grecques. Propositions pour une topologique des corps a manger, 

in M. Detienne - J.-P. Vernant, La cuisine du sacrifice en pays grec, Paris, 1979, p. 136-139. 
" Cf. eg. Med. 1167-1221 (Iolke et son pere decomposes par le poison); El. 839-843 

(mort d'Egisthe); Bacch., 1122-1147 (O'Tt'ct.pct.yµ6c; de Penthee). 
78 V. l'amphore citee et reproduite par J.- L. Durand. B~/es grecques, p. 138 et fig. 3 

..(= Brommer, Vasenlisten 3
, 413/1). 

78 Cf. e.g. Ia neck-amphora de Cumes (peintre d' lxion). 
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normal dans l'univers tragique, ou cet acte essentiel est toujours corrompu80 • 

Et comment ne pas observer que, dans Ies Heraclides, par exemple, 
le sacrifice accepte par une victime exoucrix81 qui meurt librement, ne com­
porte pas de µ(cx.crµcx. 82 "et, sans travestir la violence d'un acte qui s'exprime 
dans le vocabulaire technique du sacrifice sanglant 83 , debouche non 
pas sur l'exposition d'un corps dont on decrirait Ies blessures, mais sur 
le recit du miracle qui fait renaître Iolaos~ N'est-ce pas dire, en fin de 
co:npte, que le discours tragique, donnant a voir un univers situe au point 
de jonction et de rupture entre le monde de la polis que le sacrifice fonde 
et l'espace sauvage et chaotique que le meurtre exprime, fait interferer 
Ies codes pour mettre a nu l'ambivalence essentielle des representations 
qu'il met en jeu? 

II ne Remble pa8 qu 'il y ait, a la fin de mon enquete, une reponse 
simple a la question qui faisait son point de depart, a savoir pourquoi 
le spectacle tragique ne donne pas a voir directement le geste qui apporte 
la mort. Au-dela de l'efficacite dramatique certaine de la solution « en 
contrepoint » qu'adopte le drame attique, et qui, a mon avis, loin de 
neutraliser, rehauRse, au contraire, Ies couleurs violentes de la mort re­
presentee, le choix du theâtre classique aboutit a la constitution d'une 
categorie de la mort tragique ou la tension entre le discours et le silenee 
depasse l'horizon mediateur de l'art et ouvre sur le signifie. Car, a l'en­
eontre de toute representation funeraire, dont le but essentiel est de nor­
maliser la mort, le discours tragique joue sur l'aberration et sur les ruptu­
res d'un univers ou la mort n'est qu'un signifiant subordonne. Projection 
et acte a la fois, la mort tragique se situe au point extreme de chute d'un 
monde ambivalent, et en porte, dirait-on, le1-1 stigmates dans ce qu'elle 
a u'essentiel1ement dedouble - violence, mais violence representee, code 
a la fois proche et diametralement oppose de ceux: qui, autrement, disent 
le trepas - et dans ce silence qui est a la fois un cri d 'agonie et un mystere. 

L'ellipse que la tragedie choisit pour exprimer la mort n'e8t pas 
une lacune, elle est le moyen privilegie - le seul, peut-etre - pour clire 
le transcendant. L'absence du geste, l'absence du mot, ouvrant sur le 
delire, comme dans le8 Ohoephores, sur le chaos et sur la mort, sur le 
vide, comme dans I'Antigone, parfois sur l'illumination, comme dans l'<E­
dipe a Colone, n'est autre que cette arme des Sirenes, plus fatale que lem· 
chant - dont parlait Kafka-, leur silence. Dira-t-on encore, comme on 
l'a fait pour le sacrifice, que l'instant terrible ou le meurtre s'accomplit 
en secret appartient, dan8 la tragedie, au dieu autant sinon plus qu'aux 
hommes? 84 

Revenorn; pour un instant encore a l'imaginaire <(normal» de la 
mort. Sur l'ensemble du VII" livre de l'Anthologie Palatine, la violence de 
la mort est, comme je l'observais plus haut, prel'lque tout a fait absente; 

so P. Vidal-Naquet, Esc/ly/e. le passe el le presen/, cit. supra, n. 32. 
81 E„ Heracl. 551. 
8 2 Cf. 558-559 µl) -rpfo?)~ µtliO"µct-ro~/ -rouµou µe:-rctO"xe:'tv, &/.A'1D.e:u&epwc; -Mvw. 
8 3 cr. 474-534, 562. 
84 J.- L. Durant, loc. cil„ cf. G. Steiner, Sllence and the Poet, in Languages & Si/encc. 

Essays, 1958-1966, Londres, 1967, p. 55-74. 
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si on peut se fier aux attributions traditionnelles, meme Eschyie, qui 
savait pourtant si bien condenser dans quelques mots les puissances terri­
bles du sang verse, aurait choisi le ton solennel de l'eloge heroisant pour 
dire la mort des combattants thessaliens 85 - ou bien de ce marathonoma­
que qu'il etait lui-meme: on ne meurt pas de la meme faCion a la guerre 
et dans les tragedies. Le seul echo du vocabulaire specifique de la trage­
die que j'ai pu reperer dans ]es epigrammes du ye siecle - etant entendu 
que la \jlocxocc; du Pseudo-Simonide n'est qu'une citation alexan­
drine so - est le "t'A~µove:c; de la premiere ligne de l'epitaphe collectif des 
Atheniens tombes a Coronee 87 ; or, il s'agit precisement d'un episode 
« tragique »au sens technique du mot, dirais-je, puisque le texte lui-meme 
nous dit que ces malheureux combattants n'etaient pas les victimes de 
leurs valeureux adversaires - comme a la guerre-, mais bien de quelque 
dieu - comme au theâtre. Au demeurant, s'il s'agit bien de la bataille 
de 445 av.n.e., Thucydide rapelle un oracle qui en aurait predit le dcsas­
tre 88, ce qui acheve de situer l'episode du cote de la tragedie. 

De meme, des epigrammes elogiant les morts heroiques de Sparte, 
et qui emploient les "t'07tOL neutralisants et exaltants a la fois du trepas 
glorieux, deux seulement se detachent. par leur violence: ce sont deux 
epigrammes evoquant la mort ignominieuse d'un seul Spartiate - Deme­
trios -, que sa prnpre mere avait tue « en grin9ant des dents et en bran­
dissant le fer plein de sang, comme une louve » 89 • Entre la mort sereinc 
de l'epigramme et la violence de la mort tragique il n'y a pas de rnpport 
possible; Hecube le ~mit bien, qui se demande, pres de la depouille san­
glante d'Astyanax, T[ xoc[ 7to"t'e: / ypoc\jle:te:v &v cre: µoucro7totoc; ev "t'cXtp<p; 
« que pourra bien graver un faiseur de vers sur ton tombeau? C'est un 
enfant que Ies Grecs ont tue parce qu 'ils le craignaient? Hon te pour 
la Grece qu'une telle inscription ! » 90 

Et si du corpus de l' Anthologie se detachent - par leur :-;ystematique 
renversement des theme8 funeraires, par leur insolite complaisance dans 
la putrefaction - deux epigrammes de Crinagoras, 8erait-ce par un sim­
ple hasard que ces textes 8C rapportent a la mort d'un tyran 91 ? 

-------
85 AP, 7, 255. 
88 AP, 7, 443 (cf. A. Ag., 1390, 1543); l'attribulion de cc texte a Simonide etail contrslec 

deja par M. Boas, De epigrammalis Simonideis, Groningen, 1905, p. 213, qui parlait d'cxcrcicc 
imitatif d'un erudit, Mnasalkas, peut-C\tre: v. surtout H. T. Wadc-Gcry, C/assica/ Epigrams and· 
Epitaphs. A Study ofthe Kimonian Age, JHS 53, 1933, p. 81 el notes. 

87 Peek, GG, no 10, 1.1. Cf. aussi pour l'cnscmblc de Cl' texte C. 'VI. Bowra, Thc Epir1ram 
for the Fallen of Coroneea, CQ 1938, p. 80-88. 

88 Th., 1, 113, cf. Paus, 1, 29, 14. 
89 Cf. les epigrammes AP 7, 426; 430-432; 435-437 (el l'enscml>le des epithaphcs pour 

des gucrricrs - e.g. 226-234, 242-259) avec 433 [de Tymnes] el 531 [d'Antipater de Thcssa­
lonique ]-ou encore Ies deux epigrammes affrontees deja par ks au te urs de la colleclion, 433, dont 
je viens de parler, el 434 [de Dioscoride ], sur la vaillance d'une mere de heros, ou le nom de la 
cite efface tout cc qu'il peut y avoir de pcrsonncl dans la mort, el jusqu'aux larmes. 

90 E., Tr., 1188-1191. 
91 Les deux epigrammes de Crinagoras, A P 7. 380 el 401, etaient incluscs dans la Co11-

ro11ne de Philippe de Thessaloniquc, qui 1·n ecrit lui-memc unc troisieme, du meme golit "de­
cadent'" pour un anonymc (AP 7, :183). Faut-il !cur ajouter AP 7, 208, d'Anyte, pour un cheval 
de guerre dont clle evoque Ic sang noir et la poitrine ensanglantee? La double nature du cheval, 
ct plus precisement de la monture du gucrrier, ne fait pas de doutc, ct on pcut comparcr a ccs. 
vers Ies gracicux epitaphes pour oisillons ou sauterelks qui abondent dans I' Anthologie Palatine. 
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Sur le cratere du« peintre de la Dokimasie », Ore'lte refait, au demeu­
rant, le geste des tyrannoctones; c'est en marge de la cite ftUe se con­
centre, idealement, la violence, et Herodote ne nous dit pas autre · chose 
en evoquant, tour a. tour, l'abstraction glorieuse du trepas au champ 
d'honneur, mais aussi la fin de Polycrate crucifie 92• Tyran exile et parri­
cide maudit, <Edipe chasse de Thebes porte dans sa chair Ies stigmates 
sanglants de sa destinee tragique; sa mort qui l'integce a la cite est une 
dematerialisation chargee de mystere. Pa'" contre, lorsque la cite retrouve, 
pour ostraciser un tyran virtuel, le modele Rtylise des expulsions rituelles 
et la charge sacralisante de l'absence du discour;; au Rein meme du do­
maine privilegie de la parole politique 93 ; ou bien lorsque, pour decourager 
toute sta~iB, elle annule par une decret toute souillure du tyrannoctone 
- 81no~ fo"t"w94 - on a bien l'impression que l'espace politique s'ouvre 
pom· un instant vers le territoire da,ngereux et violent de la mort tragique. 

Mai 1984 Facultc d'Histoirc ct de Philosophie 
Bd. Hcpublicii 13 

700:ll Bucarrs t 

92 Hdt., 3, 124; presagcs de mort ct songes; 125 - mort de Polycrate, qu'Oroites lue 
<Cl'unc maniere ouY. ii~(cu~ iirt'l)y~aw~ et crucific ensuite; v. aussi l'observation de Nicole Loraux, 
Blessures, cil., p. 42, sur l'opposition entre la gloire du combat et l'horreur de la slasis cb.ez He­
rodotc. 

93 Pour le parallele pharmakos - ostracisme, v., Louis ·Gernet, Recherc/1es sur la pensee 
juridique et morale en Grece, Etude semantique, Paris, 1917; p. 402-416; J.-P. Vernant a deve­
loppe un rapport a trois termes - pharmakos / ostracise / heros tragique - v. Ambiguile el 
renrJersement. Sur la slructure enigmalique d'« <Edipe-Roi ,„ in J.-P. Vernant et P. Vidal-Na­
quet, M11the el tragedie, cit. Sur Ies rapprochements entre le tyran et le heros tragiquc- D. Lan­
za, Il liran110 edil suo pubblico, Turin, 1977. Sur la marginalite du tyran, v. Pauline Schmitt­
Pantel, Hisloire du lyran ou comment la cite grecque construit ses marges, in Les marginaux el Ies 
exclus dans l'hisloire, Paris, 1979, p. 217-231 et J.-P. Vernant, Le tyran boîleux, Le temps de 
la reflexion, 2, 1981, p. 235-256. 

94 Decret-Joi d'Eucrates, Athenes, 337/6 av.n.e., B. D. l\1critt, Hesperia 21, 1952, p. 355, 
no 5, 1.11. 
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